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BULLETIN DU JOUR 
L a s é a n c e d'hier d e la c o m m i s s i o n 

da p e r m a n e n c e n'a p a s ou g r a n d e i m 
p o r t a n c e . 

D 'après l e s ' i n f o r m a i i o n s d u Soleil, 
il &6mit q u e s t i o n d'un plan n o u v e a u 
p o u r ap lan ir tou te s di f f icul tés au d é b u t 
d e la s e s s i o n d e l ' A s s e m b l é e : le Cabinet 
d e m a n d e r a i t a l ' A - s e m b l é e In dr -rilu-
t ion d u Conse i l g e u c i a l d e s B o i c h e s -
d u - R b ô n e , et posera i t , d a n s la d -rur--
s i o n , la q u e s t i o n d e conf iance BOT s a 
po l i t ique g é n é r a l e . S'il obtena i t la 
major i t é , il d é p o s e r a i t i m m é d i a t e m e n t 
la t r o i s i è m e loi c o n s t i t u t i o n n e l l e , e t 
d e m a n d e r a i t è la C h a m b r e d e met tre à 
s o n ordre d u jour la loi é l e c t o r a l e , e n 
a t tendant q u e les d e u x a u t r e s S / i e n t 
p i é t é s pour la d i s c u s s i o n . Le c a b i n e t 
declari rait qu'i l n e peut a c c e p t e r l'a-
j«juriiiîm<u t d<-n lois d o u t l ' A s s e r n b é a a 
par d e u x lo-* r e c o n n u f u r g ^ u c e , m a i s 
qu' i l ne 'p> sera p a s la q u e s t i o n m i n i s 
tér ie l le s u r le coritexte d e ce.- lo is 
m ê m e s ; q u e les projets a c t u e l s n e s o n t 
q u e d e s cj-n^vas, et q u e , s'il est d é c i d é 
à ne pas céder s u r le fond , il e s t i-rêt à 
accepter le» mod>fi< a lun i s q u e l ' A » s e m -
blee j u g e r a u e c t s s ; i re s . 

T o u t en r e p r o d u i s a n t c e bruit s o u s 
r é s e r v e s , le Soleil c o n s t a t e q u e le prnj*t 
est accuei l l i a v e c faveur par d e s d é 
p u t é s s i é g e a n t so i t à dro i t e , so i t a 
g a u c h e d e l ' A s s e m b l é e . 

L e d o c u m e n t q u e ^nus a v o n s pub l i é 
h ier , d 'après VIndépendance belge e t 
s o u s r é s e r v e d e SON authent i c i t é . < u n e 
s ignif icat ion s u r laque l l e il e s t diffîeile 
d e s e m é p r e n d r e . C'est d e la part d u 
m i n i s t è r e d u 19 j a n v i e r 1870 u n d é n i 
c o m p l e t d e re-r onsabi l i t é d e la d é c l a r a 
tion d e g u e r r e . S' on r a p p r o c h e ce d o 
c u m e n t d e l ' é tude s u r l e s c a u s e s d u 
d é s a s t r e d^ S dan pub l i é d a n s le df rnier 
n u m é r o d e la Revue des Deux-Mondes, 
on verra les pré l imina ire s d 'une lu ' l e 
en trepr i s e coutre l ' inf luence de. M . 
R o u h - r d a n s le parti bonapar t i s t e , par 
M. Emi le Olhv ier , d n i è r e l eque l s e 
ti» n ' s a n s d o u t e le pr ince N a p o l é o n . L e 
t h è m e s o u t e n u par c e s d i s s i d e n t d e la 
c o u s e impér ia l i s t e e s t Ct-lui-ci : C'est 
l ' impératr ice qui a d é t e r m i n é la d é c l a 
rât on d e g ' i e i r e ; c e s o n ! le c o n s e i l d e 
r é g e n c e el le g é n é r a l P a b k n o qui or t 
fail v i o l e n c e au marécha l de Mat>M-«hon 
e l l'ont f i»ce à s e je ter dan» la s o u r i 
c i ère d e S e d a n . N<ui« te f a i sons q u ' i n 
d i q u e r ici l e s points pr inc ipaux d e c e t t e 
b n t a t i v e d e réhabi l i tat ion d e la pari d e 
M. E m i l e O l l i v i e r , s a n s d i s s i m u l e r 

l'avantage qu'il y aurait pour cet homme 
d'Etat à faire parler de lui le moins que 
possible. Occupons-nous d'abord de 
reparer le» fautes du passe; nous recher
cherons ensuite où sont les vrais cou
pables. 

N o u s l i s o n s d a n s YUnivers : 

i On parle de la oominatiou d'un maré
chal de France, qui serait toit le général de 
Ladœirault, Mil le duc d'Aumale; les 
orléanbtes pousseraient leur prince, mais lo 
maréchal de Mac Mahon serait trè«-désir*uX 
de nommer le général de Ladmirauld.D'après 
une autre version, le gouvernement son
gerait à nommer deux maréchffux, qui alors 
seraient le générai de Ladmirault et le duc 
d'Aumale. 

> La loi de 1839, qui fixe à six le nombre 
des maiéchaux de France e n l e m p s de paix, | 
permet au gouvernement dô nommer deux j 
maréchaux. S' 1 croit, comme il en a incon- j 
testaLli ni' 1.1 le droit, devoir faire ces nomi
nations, le gérerai de Ladmirault est cer- ! 
tainement un des officier.- généraux dont 
personne ne contestera les titres; mais en 
est-il de même du duc d'Aumale ? Celui-ci i 
léuuit n a i doute les coi dirions l é g a t s , i 
puisqu'on l'a appelé à présider le conseil de ! 
guérie qui a jugé le maréchal Bazaiue; mais I 
de ce que, légalement, lo duc d'Aumale : 

peut être connue, il ne 6'fnsuit pas qu'il i 
doive l'être.D'abord,il y a d'autres généraux I 
q u i . dans la dernière g u e u s , ont commandé : 
en chef, qui ont remporté des succo*; il | 
nous suffira de rappeler le général d Aurelle 
de Paladines. le vainqueur de Coulmiers. i 
Les titres de ces généraux ne peuvent être I 
mis de côlé pour faire place à un prince dont 
la léiutégration dans les cadres de l'armée 
française a été vivement contestée. D é p l u s , 
et sut tout, le pés ident du conseil do 
guerre qui s condamné le maréchal Bozune , ! 
ne pourrait accepter la succession de i 
celui c i . » 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Jonrua 

de Roubaix) 

Paris, 7 mai 187*4. 
Les paroles prononcées par M le duc de 

B'Oglie dai s le département de l'Eure pour 
déclar. r la ferme volonté du gouvernerm Dt 
de présenter les lois constitutionnelles, CM 
parole» ne changent rien à la situation. O.i 
connaissait parfaitement cette iésolutiou, 
mais en m è n e temps l'urgence ne devant 
pas être demandée et la commission de^ 
Tiente ayant à e iaminer les lois qui seront 
déposées, si ce n'est pas là un ajournement, 
c'est du moins uue délibération bien recu
lée et soumise à beaucoup d'incidents. 

Les journaux officieux e u x - m ê n e s parai -
sent peu compter sur uue discussion pro
chaine des lois constitutionnelles. La Presse 
se livre à la prédiction suivante : 

« La session d'été qui devait être si fé
conde en résultats.s'écoulera en tiraillements 
de toutes sortes, en discussions stériles, en 
orages de toute nature;mais,eufin décompte, 
on n'y dénouera rien, on n'y décidera l ien, 
ou n'y organisera rien. 

» Ce seront Je nouveaux compromis, do 
nouveaux attermoiements qui n'aboutiront 
qu'à la prolongation de l'équivoque et au 
maintien de l'incertitude. 

i On présentera une loi quelconque por
tant création d'un sénat et d'une Chambre 
haute. 

» Tenez pour certain qu'à la tournure que 
prennent les choses, elle ne sera mémo pas 
discutée dans la session d'été. 

• Elle sera i< • v> yée à la commission des 
TreBte qui l'examinera à loisir et qui dépo
sera son rapport au moment où l'Assemblée 
devra se séparer pour prendre ce que l'on 
appelle les grandes vacances. 

» La major ité et le ministère penchent en 
ce moment pour tout laù-ser en cet état; en 
un mot, pour que nous restions à la merci 
des événements. 0 

» Qu'il soit fait selon leur volonté, et que 
Dieu protège la France. > 

Le journal des Débats aussi est très-
découragé : 

• Fb b ien! ces lois constitutionnelles, si 
indispensables, on Les présentera, nous n'en 
doutons pas, le jour même ou l'Assemblée 
se retrouvera à Versailles, mais la discussion 
en sera indéfiuiment retardée; et, lorsque la 
di.-cussion viendra, ces lois ne seront poiut 
votées; elles ne peuvent pas l'être par la 
majorité impuissante sur laquelle s'appui • le 
mm i.-1ère. Personne ne M fait à cet égard 
la moindre illusion : ni les légilimislSs, ni 
les bonapartistes ne les accepteront jamais » 

Quel sera le résultat de cette situation ? 
D'après lo Journal de Paris, vous marchons 
inévitablement à la dissolution, sans même 
peut-être le vote d'une nouvelle loi électo
rale. Laissons encore parler le Journal de 
Paris. 

« Sait-on ce que seraient des élections 
générales faites dans des conditions pareil
les, en l'absence d'une organisation normale 
et régulière du septennat, et dans uu^ in
certitude de l'avenir telle que le gouverne
ment du maiéchal de Mac-Mahon serait 
sans ir.fluence sur les résultats du scrutin. 

» L'Assemblée nouvelle qui serait, de 
plein droit, souveraine et constituante, et 
qui serait unique et pe/manrnte. compren
drait li>0 bonapartistes, b0 royalistes, 50 
modérés et 500 radicaux plus ou moins 
pecenlués qui feront la constitution, le lois 
d'iinjôt-i, et le gouveruemeLt, puisqu'ils 
seront laroajO'ûé. i 

On écrit de Romo que les constructions 
fait's, dans St Pierre pour la tenue du con-
cilo, sont conservées comme ci lo Pape espé
rait pouvoir encore le réuuii1 quel jue jour. 
Les tables et l ss siégea plus que modestes qui 
garnis:.aient la chapellecù se. trouve le tom
beau de Clément XIII , l'un d*s chefs d'oeu
vre de Cauova, tout eucoio dans celle cha
pelle, qui servait àô buffet pendant le con
cile. Quant à la tailo même clu concile, 
l'ficcès en erl rigoureuse nient interdit, le 
cardinal An tore! Il lu i - iaê im en garde les 
clr(s. 

Ou remarquée la bourse do Paris que le 
comptant n'achète presque pas, co qui indi
que bi.> i peu de cot:fiance. 

La déplorable paralysie dr?s affaires < t̂ 
erc-rre constatée par l'éuoims diminution de 
78 miili ns ùa^a le portefeuille de a banque 
de Fra';c \ <ic l'2 millions dans la circula-
lion des bill t?; i'augrve^Uàcu de 25 mil 
lions dans i> s comptes courants des j arlieu-
licrs prouve qu'ils ne son; pas di-po*é> pour 
le moment a mettre leur argent dans k s 
affaires. La banque n'eu fait pas moins de 
beaux bénéfice»; ils ont été, pend m l C's 
dernières semaines, de 1 nuilion 83 mille j 
francs. 

P. S. — Uue note publiée es soir par le ! 
Fritnçais confirme ce que je vous dis au 
début de ma correspondance sur l'intention 
du couve-ire meut de L u e traîner en loigueur 
la discussion sur les lois constitutionnelles, i 
Co journal déclare qu'on ne saurait s'.rpp'i-
nier, pour u'iie iii»cu.-bion d.» c* tic- impôt-
t-ince, la foimali'.é des trois lectures 

PK SAJ.NT ciréaos 

C o m m i s s i o n d e p e r m a n e n c e . 

Séance du 7 mai. 
PRÉSIOENCE OE M. BUFFET. 

MM. Martel, de Goulard, vice présidents; 
Blin de Bourdon, Grivart, de «Ségur, Baze, 
questeur, assistent à la séance. 

La lecture du procès-veibal donne lieu à 
diverses demandes de rectifi ation de la part 
de MM. Lucet, de Mahy ei Ducuiug. Elles 
ont pour bat de compléter les idées qu'iU 
ont eu l'occasion d'exprimer à l'occasion de 
l'iacident Labadié. 

M. le président Buffet donne quelques 
explications relativement au relus d'impres
sion d'un document déposé à la tribune 
par M- le ministre de la guerre et concer
nant le recrutement. Pareil refus n'a jamais 
exislé. 

M Buffet ajoute que ce rapport est imprimé 
et sur le point d'être distrihué. 

M. de Maby se propose d'iutsrpellei le 
ministre de l'b tén'eîir au suj»t d» la sup
pression de Y Union libérale et démocratique, 
de Sî-ine-et Oi.-e. Il rie iau ait être empêché 
d'exercer son droit d'adresser des questions 
aux ministres, malgré la date prochaine de 
la réunion de l'Assemblée. 

M. le président fait observer qu'il serait 
plus convenable de porter ce débat devant la 
Chambre. 

M. Ducuing. — R i e n n'interdit una pre
mière é tude; c V t pour débroussailler les 
qu-stious nombreuses qui seionC portées à la 
tribune. 

M. Eruest Picard annonce qu'il ne veut 
pas poser de question ; il rappelle toutefois 
que M. le miuistie de l'intérieur ayunt an
noncé dans la précédente séance son intention 
de prescrire une enquête à propos de ce qui 
s'est passé au conseil général des Bouches-
du-Rbôue, il désire obtenir le complément de 
cette précédente réponse, et savoir quel a été 
1* lé-ultal de l'enquête. 

MM. le duc de Broglie, Depeyre et Bara-
gnnn sont introduits. 

M. Picard n nouvelle ses observations. 
M lo duc de Broglie rappelle co qu'il a 

dit antérieurement à la commission. Il a 
reçu des renseignements.lesquels confirment 
pleinement ceux qu'ils ont donné à la com
mission. 

M. Baragoou ajoute qu'étant à Marseillo, 
i l s'est assuré qu'aucun couloir secret n'exis-
t i i l à la préfecture par lequel le préfet aurait 
introduit les ggents de l'eotortté. 

Mal. Picard et de Mahy demandent si le 
gouvernement compte def rer au? tribunaux 
1rs faits qui se sont rar-sés au Conseil géné
ral des Bouches-du Rbnae. 

UM.de Broglia et D p»yrs répondent que 
l'enquête este communi.]uéa au par-'utt, qui 
sietnei ;'. 

A l'interpellation de M. de Mahy sur ]a 
suppression dtî Y Union libérait et Cùaocra-
tique àe Heine el Oiae, M de B-oglir répend 
que le gouvernement a été deux f L iuter-
p« ! (é sur l'application de l'état de s-iége, et 
que deux f U l'Assemblée a approuvé lo 
gouvernement par plus de cent vois da ma
jorité. 

M. Picard iDsistejn'ayant pas à examinât 
la question au pomt de vu de la législation, 
il se borna à décUrer qu'il ne trouve pas 
l'article incriminé îépiéh. nsible. 

M. de Broglie répond qu'il ne pense pas 
que la cummis.-ion veuille, se trausiormer en 
j u ' .'•' • 

Xi. Ducuing demande à quelle époque 
surent lieu les électioua partielles des con-
h: ils généraux. 

al. <io Broglie iépond que la question eet 
délicate et qu'il ne saunât y répondre; il 

ajoute,néanmoin«,quela Li doit être étudiée 
afin de savoir à quelle époque expire le 
mandat des conseillera en question. 

Quelques observations sont ensuite échan
gées à ce suj>t entre MM. Lucet, Ducuing 
et de TaJl!eiaod,sur la question qui iQachâ 
à la législation.' 

La séance est levée. 
«—~ sn i 

CHRONIQUE 
Hier, les memtirea da la gaucho faisant 

partie de la commission de permanence n'ont 

Su se réunir, comme d habitude, chez M. 
ules Simon, à cause de l'état de santé de 

l'honorable député. L'asthme dont toufbe 
M. Jules Simon ne présente aucun carac
tère alarmant, mais il ne lui permettrait 
pas de prendre part à une délibération sou
tenue. La réunion a eu lieu chez M. 
Duclerc. 

La Presse annonce que M. Magne, com
plètement remis de l'indisposition qui l'a 
obligé à se tenir quelque temps éloigné de 

j sou miuistère, reprendra lundi la signature 
du portefeuille. 

Voici , d'après la Patrie, quelles seraient 
les dispositions de la nouvelle loi sur la 
presse qu'élabore, en co moment, le censeil 
d'Etat : 

1° Le cautionnement de3 journaux de Paris 
serait augmenté et peut être porté à 50, 75 ou. 
m ê m e 100.000 francs; 

2° Un jury spécial, constitué sur des bases 
nouvelles, serait chargé de juger les délit» 
de presse, les faits qualifiés crimes devant 
toujours ressortir des cours d'assises; 

3° Accroissement de certaines pénalités, 
j surtout en matière de diffamation. 

Les conditions de dépôt, de déclaration et 
autres, indiquées par les lois précédentes,.ne 

! seraient pas modifiées. 
1 -

Le 5 mai on célébrait,àChislehurst, l'an
niversaire de la naissance de l'Impératrice 
Eugénie. Parmi b s visiteurs venus à cette 
fête, toute de famille, nous dit Y Ordre, on 
remarquait lo comte et la comtesse Clary, 
le duc de Bassano, M. Piétri, e t : . , etc. 

— • 
La police a saisi l'édition entière d'une 

brochure de M. Renault intitulée : Histoire 
véritable de l'empire. 

Divers journaux dément°nt l'exactitudedu 
compte»rendu de Y Indépendante belge relatif 
à la séance du conseil des ministirs où Lit 
rédigée la réponse que la gouvernement lit, 
le 6 juillet 1871. à l'interpellation de M. 
Cocbery. La Liberté dit avoir acquis la cer
titude que la feuille belge a ésé victime 
d'uue coupable supercherie. « D'après nos 
informations, dit la Liberté, puisée^ à des 
sources certaines, le récit de Y Indépendance 
serait l'œuvre habile d'un personnage plus 
adroit que véridique, et qui aurait donné 
pour authentique un mélange de souvenirs 
confus et de faits absolument controuvés. 

D'autre part, Y Ordre affi m^ que le ba ;on 
Jérôme David, à qui i'Indépendance belge 
fait jouer un rôle important dans sou récit, 
était en ce moment dans le département do 
la Gironde, et non à Paris, cù il n'arriva qus 
deux jours après le 6 juil let . 

Oa annonce que le ministère de l'agricul
ture et du commerce a rénni, dans un d o 
cument qui va paraître prochainement sous 
forme, de tableaux synoptiques, les résultats 
généraux et spéciaux du mouvement com
mercial et industriel de la France pendant 
les quinze années révolues de 1857 à 1871. 
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USIRMENTOEIAPILEINB 
PAR CHARLES DESLYS. 

X V I I . LA TUTELLE. — ( S u i t e ) 

Les en fant s , c o n d u i t * par D e l p h i n e , 
s ' é lo igneront q u e l q u e p e u . 

— V o u s s a v . z ,d i t a lors l 'avocat , q u e l 
e s t le b u t poursu iv i par M m e Allemand. 
El le a v a i n e m e n t exp loré les aient.>urs; 
e l l e v e u t , à b* faveur d e ce n é g o c e , 
é t e n d i e p lus lr . ins>s r e c h e r c h e s . 

— Quoi I fil L a b a r i h e , tel e s t l e 
m o t i f . . . 

— Oui ! . . . . m u r m u r a Madele ine a v e c 
u n e sombre, en* r g i e . 

— S a d é e m u n a t i o r r , ajouta r loynal , 
e s t i r révocab le . 

— Ou ne s a u r i i t l'en b ldnaer ,recnnnut 
le nota ire . 

— L eu b'ânier ! s e récria r h a l e n r e u -
Kemenl la j eune f e m m e , n ia is d i s d o n c 
q u e c'e-t admirab le , fub irme ! C o u r a g e 
e t p e i s e v é ï a n c e , Made le ine 1 Oh 1 v o u s 
réu-sir» z , car Dieu v o u s doi t t e i t o re
v a n c h e I 

L a b d i t h o s e m b l a i t d é s a p p r o u v e r d u 
g e - t e eet enthou<-iasm . 

En s e c a l m a n t , L o u i s e p o u r s u i v i t : 
— M a d e l e i n e , on n e v e u s d é t o u r n e 

d o n c plus d« votre d e s s e i n ? P . i k z , 
par lez a v e c Petit P i e r r e . . . M a i s q u e . 
f e r o n s - n o u s d e J e a n n e t t e ? E l l e n e * 

saura i t v o u s a c c o m p a g n e r , e l l e e s t s i 
j e u n e l 

— Oui , m u r m u r a la m è r e , p a s encore 
d ix a n s . 

P u i s , aprè3 un s i l e n c e : 
— El le a déjà p a s s é q u e l q u e s moi* s u 

cou veut ; e l le y rentrera . 
M m e Labar fhe parut frappée d'une 

insp ira t ion ^oud i n e . 
— P e r m e t t e z , d i l - e l lo , q u e je m e ( o a -

e u l i e un i n s t a n t 3 v e c m o n m a r i . 
I l s s ' é l o i g n è r e n t d e q u e l q u e s p a t . 

Q u e l q u e s p a r o l e s s 'éch an g è r e n t e n t r e 
e u x à v o i x b a s s e . U n e g é n é r e u s e ani
mat ion dictai t c e l l e s d e la j e u n e f e m m e . 
Lui , d 'abord é t o n n é , hé s i ta i t . Il parut 
c o n s e n t i r e n f i n . L o u i s e , h e u r e u s e et 
t r i o m p h a n t e , s e hâta d e r e v e n i r v e r s 
M a d e l e i n e . 

— N o u s n ' a v o n s p a s d 'enfants , lui 
d i t - e l l e , e t c 'est là m o n s^eul c h a g r i n . . . 
U n g r a n d c h a g r i n 1 J'ai t o u t e s l e s 
a s p i r a t i o n s d e la m a t e r n i t é . . . Confit z-
r n o i , d o n n e z - m o i J e a n n e t t e . . . J e r e l è v e 
ra i , je l 'aimerai c o m m e si e l l e é ia i t ma 
fille... 

— Q mi 1 fît la p a u v r e m è r e , v o u s 
m e d e m a n d e z — 

— J e v o u s en s u p p l i e ! a c h e v a M m e 
L a b a n h e ; et l ' ob l igée d e n o u s d e u x , 
ce l l e qui d e v r a d e la r e c o n n a i s s a n c e à 
l 'autre , c e n e sera pas v o u s , M a d e l e i n e ! 

R i e n d e s i n c è r e , r ien d ' e r t r o î n a u l 
c o m m e L o u i s e , t a n d i s qu 'e l l e p r o n o n -
ç'tii c e s p a r o l e s . 

E l l e i ava ien t frappé l 'orei l le d e J e a n 
n e t t e , q u i , p e u à p e u , s ' é t a i t r a p p r o c h é e . 

R e g a r d a n t la d a m e a v e c d e g r a n d s ' 

y* ux inquiète c i ie finit par se je ter au 
c o u dej s a m è r e . 

— Vous voyez ! dit eu IVmbraaeenl 
celle-ci. 

Louise allai! répondre, mais Raynal, 
l 'arrêtant d u g e s t e , s ' a d r e s s a l u i - m ê m e 
à reniant. 

— Jeannette, lui dil-i', fu sais que j? 
te porte une grande amitié. Tu m'aimes 
iius?i, n'est-ce pas? 

— Oui ! avoua t-cHe. 
— Eh bien, pour»uivit-il, aie con

fiance d«in3 ce que je vais tei dire. 
Ecoute... T» mère va quitter le paya... 
et, comme elle ne peut pa* t'emmenec 
av-'C elle, il faudrait te remettre au cou
vent. Crois moi, la maison de Mme 
Labarthe te sera plus douce. 

Louise ajouta : 
— Nous aurons bien soin de loi, va l 

Et puis, ce n'est paB pour toujours... 
Bientôt, peut-ètie, nous te rendrons à 
ta mère. Elle viendra souvent te voir... 
N'est-ce pas ? 

Ce dernier mot s'adressait au mari, 
qui ratifia l'engagement par un signe 
affirmalif. 

Pour toute réponse, Jeannette pleu
rait. 

— bois raisonnable ! lui dit Raynal. 
Voyons ! comme gage que tu consens, 
et de. bon cœur, donne-moi la main. 

Elle finit par obéir. 
— Affaire conclue ! s'écria le jeune 

avocat. 
Mme Labarthe eût voulu tout de 

suite « mmener sa fille adoptive. 
— Oh ! m— pas encore l — fit la mère. 

D »ns quelques jours, lorsque nous par
tirons, son frère et moi, je la conduirai 
eh"z vous en passant. 

L'ii instant plus tard, les étrangers 
ce retiré'ent. 

Le tuteur causait avec l'avocat. Del
phine avait passé son bra3 sous celui 
de Louise, el lui disait : 

— Oh!,., c'est bien... c'est bien ce 
que lu fais ià, ma rœur ! 

Dès le lendemain, la veuve de Jean 
Michaud s'occupa des préparatifs néces
sités pat son projet. 

Barnabe en reçut à son tour la confi
dence. 

— J avais deviné, répondil-il; mais 
moi, quelle inena me réservez-vous 
donc? Oh ! je veux en être 1 

Madeleine ouvrit le secrétaire, y prit 
un petit sac. 

— La preuve que je» no t'oubliais pas, 
mon garç, >n, lui dil-clle, c'est que voici 
de l'argent qui t'est destiné. 

— De l'argon! ! se récria-t-il avec un 
accent de reproche, vous m'offrez do 
l'argent. . . 

— Et tu ne lo refuseras pas,interrom
pit-elle en M'assurant du rrgard que per
sonne ne pouvait les entendre, car c'est 
pour aller à Paris. 

— A Paris 1 moi! (il-il,dc plus en plus 
étonné, mais comment pourrais-je vous 
y être utile ? . . . 

Parlant plus b^s encore, elle lui ré
pondit : 

— Tout en travaillant de ton élat, tu 
rctiouveras Gandoin. 

— Ah ! murmura-t-il, je comprends... 

—Tu l'observeras sans qu'il en prenne 
ombrage, conclut Madeleine, et si quel
que chose dans sa conduite te paraît 
suspect, au moindre indice, écris-moi... 
j irai 1 

X V I I I . — A TRAVERS LES VOSQES. 
Six mois se sont écoulés. 
Madeleine poursuit son plan. Elle s'est 

mise eu route avec une petite voiture 
traînée par un âne. Sur le devant, Petit-
Pierre peut s'asseoir. Sa mère chemine 
è pied sous la pluie ou le soleil. 

Dans chaque village de quelque im
portance, on s'arrête sur la place. La 
toile imperméable, qui ferme un des 
côtés du chariot, se soulève comme un 
rideau de théàlre, c'est une boutique. La 
boutique à treize sous. 

Mercerie, parfumerie,quelques usten
siles de ménage et quelques jouets, loutea 
sortes do bibelots formant un étalage 
ambulant, tel est le commerce de Ma
deleine. 

Il faut voir comme son fils la seconde! 
On s'intéresse à ce bel enfant, à cette 
courageuse veuve qui porte ti dignement 
Sun deuil. C'est à qui achètera quelque 
chose à la Dame noire. 

Lo respect a sa part dans ce surnom. 
Elle réalise des bénéfices. Eh! mon 
Dieu, peut-être en continuant arriverait-
elle à la forluue. Ou ne sait pas ce que 
rapportent ces métiers de gagne-petit! 

Mais telle n'est pas l'ambition de la 
veuve de Jesn Michaud. Son but, on le 
connaît. N'ayant rien pu découvrir aux 

I environs de Vittel, elle cherche plua 
l loin quelque preuve, uneirgpiration qui 
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